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Avant-propos
Peu après les premiers essais de pêche à la
senne dans l'océan Indien, une plaquette
illustrée des mêmes auteurs avait décrit la
technique et dressé un bilan des prospections
françaises. Dix ans plus tard, force est de
constater que la pêche à la senne est devenue
prédominante et qu'elle est responsable de plus
de la moitié des prises de thonidés majeurs
de l'océan Indien intertropical.
Au cours de ces dernières années, on a assisté
à une nette évolution du matériel et de son
mode d'utilisation dans le sens d'une plus
grande efficacité. Il devenait donc nécessaire
d'actualiser l'ouvrage initial tout en conservant
l'esprit qui avait présidé à sa réalisation, à
savoir des textes simples et abondamment
illustrés, à vocation pédagogique. De même,
il est apparu nécessaire de dresser un bilan de
ces dix années d'exploitation.
Ce développement s'est accompagné d'une
prise de conscience sur la nécessité d'aborder
l'étude des stocks de thons à l'échelle régionale.
Dans le cadre de la COI (Commission de
l'océan Indien) une association thonière a été
créée pour coordonner un programme thonier
associant recherche et développement pour les
pays du sud-ouest de l'océan Indien, membres
de cette commission.
Foreword
Shortly a/ter the first trials on purse seine fishing
in the Indian Ocean, the same authors described
the technique and the results of French
exploratory work in an illustrated pamphlet. Yen
years later, seine fishing bas become the main
technique used, accounting for over balf the
catch of the main tunny species in the tropical
Indian Ocean.
The equipment has evolved considerably in
recent years and is used more effectioely. It was
thus necessary to update the first publication
while conserving the principle of simple,
plentifully illustrated instructive text. There is
also a summary of a decade of seine fishing.
The use of these nets has been accompanied by
an awareness of the need to examine tunny stocks
on a regionalscale. A tunny association has been
set up within the framework ofthe Indian Ocean
Commission to co-ordinate a tunny programme
combining research and development for
member-countries in the south-eastern Indian
Ocean.
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Introduction
La pêche des thons tropicaux est une activité
ancestrale dans certains pays riverains de l'océan
Indien. Des méthodes de pêche artisanales très
diverses ont depuis toujours assuré la production
alimentaire de base de populations insulaires ou
côtières. Ces activités se poursuivent en
bénéficiant des apports technologiques récents,
au niveau des embarcations ou des engins de
pêche eux-mêmes.
La pêche à l'échelle industrielle a débuté en
1952. Elle était le fait de palangriers asiatiques
qui se sont peu à peu déployés vers l'Ouest de
l'océan pour couvrir complètement la zone
tropicale dès le début des années soixante.
La pêche industrielle de surface restait la grande
absente de cet océan. A part deux années
d'exploitation de canneurs japonais dans le Canal
de Mozambique et quelques essais conduits dans
le bassin oriental par un navire mauricien,
aucune initiative durable ne semblait voir le jour.
Ce vide fut comblé sous l'impulsion de
COFREPECHE (Consortium français pour le
développement des pêches) et des profes-
sionnels français dans le cadre de la diversi-
fication des zones de pêches pour la flottille
thonière. Cette volonté s'est traduite, au début
des années quatre-vingt, par l'organisation de
campagnes exploratoires dans l'océan Indien
occidental. Véritable pari sur l'avenir, cet objectif
fut atteint à l'issue de deux prospections, immé-
diatement suivies par le déploiement de
l'intégralité de la flottille française dans l'océan
Indien, puis par d'autres flottilles à partir de
1984.
Au cours de ces dix années d'exploitation, les
techniques ont évolué pour s'adapter aux
conditions locales très particulières. Dès le
début, un suivi scientifique a été mis en place
de manière à fournir les éléments d'infor-
mations nécessaires à une bonne gestion des
stocks.
A partir de l'exemple d'un senneur, nous
présentons le matériel et la technique de pêche.
L'évolution qu'a subi cette technique au cours
des dernières années est décrite en détail. Un
bilan exhaustif des principales caractéristiques
de la pêcherie est dressé en fin de document.
Fig. \ - Schcrna global de circulation océanique superficielle.
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Fig. 4 - Courants de surface dans l'océan Indien occidental.
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Dans l'océan Indien, cette circulation est légèrement différente. L'ensemble
du système va se trouver décalé au sud de l'équateur du fait que la partie nord de
cet océan est très réduite.
Les alternances climatiques que nous venons de décrire modifient encore sensi-
blement le schéma des courants océaniques ainsi que les conditions générales de
l'environnement auxquelles sont liés les organismes marins.
Globalement, les principaux courants rencontrés dans l'océan Indien Occi-
dental sont :
- Courant sudéquaton'a/ portant vers l'ouest, dont la partie nord varie de 70S
en été austral (novembre à mars) à 4 0 S en hiver (juin à septembre). En arrivant sur
la côte africaine, il se scinde en deux branches, l'une décrivant des boucles anticy-
cloniques dans le canal de Mozambique et qui donnera naissance au courant de
Mozambique portant au sud, l'autre formant le courant côtier est-africain qui
remonte vers le nord.
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Fig. 1 et 2 - Régime général des vents sur l'Océan Indien.
Présentation générale
de l'océan Indien
Pour les trois grands océans, la circulation des eaux superficielles peut se résu-
mer au schéma général représenté figure 3.
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Ces deux moussons sont séparées par deux intersaisons (mars à mai et septem-
bre à novembre), périodes transitoires comprenant un restant des caractéristiques
de la mousson qui s'achève et une part plus ou moins grande des traits de celle qui
s'annonce.
Les interactions conjuguées sur l'atmosphère de la terre et de la mer provo-
quent l'alternance, au cours de l'année, de deux moussons:
- de novembre à mars, les vents soufflent depuis le continent asiatique, siège
de hautes pressions, vers les basses pressions équatoriales; c'est la mousson de
nord-est qui devient mousson de nord-ouest dans l'hémisphère sud, après la dévia-
tion occasionnée au passage de l'équateur.
- de mai à septembre, le régime s'inverse, les basses pressions estivales s' ins-
tallent sur l'Asie. C'est la mousson de sud-est dans l'hémisphère austral, devenant
la mousson de sud-ouest au nord de l'équateur.
Si les océans Atlantique et Pacifique présentent de grandes similitudes dans la
circulation des eaux de surface et des vents, l'océan Indien tient une place à part,
essentiellement en raison de la présence, dans sa partie nord, d'un vaste continent
le fermant à toute influence marine tempérée boréale.
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Fig. 6 - Exe mple d 'enregistrement de temp érature 2 - Mat ériel d 'enregis tremen t er de traitement des
(XBT) X BT.
1 - Largage d 'une sonde SIPPICAN (XBT) depu is le bord.
Localisation de la thermocline
Elle se fait au moyen des sondes perdables SIPPICAN (XBT) . Ces sondes
sont construites pour être utilisées en route (jusqu'à 15 nœuds) depuis le navire.
Suivant le type employé, elles peuvent transmettre les températures de l'eau jusqu 'à
750 mètres de profondeur.
Récemment, des systèmes de numérisation ont été couplés sur les lanceurs
et permettent d'enregistrer puis de traiter en temps réelle signal reçu sur mic ro-
ordinateur. Certaines options utilisent la transmission par satellite (système
ARGOS) pour rendre les mesures disponibles à tout utilisateur sit ué à distance
ent re 3 et 6 heures après le lancer.
Une fois larguée, la sonde descend vers les profondeurs en restant reliée au
lanceur par un fil conducteur.
Lorsqu 'elle existe, la thermocline apparaît alors distinctement sur l'enregis-
trement.
Su d
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o
Nord
;:.:.~'::; : sels nutri tifs et phytoplancton
.:. : petites pro ies et déchets organiques
- Le contre-courant équatorial, portant à l'est , bien établi pendant la mousson
de nord -ouest entre 2°S et 70S. Il disparaît pendant la période d'ali zés de sud-est
pour donner naissance à des mouvements tourbillonnaires cycloniques sur l'équateur.
- Le courant nord équatorial, portant à l'ouest, au nord de 2°S en été et dis-
paraissant en hiver austral.
- Le courant de Somalie, côtier, dont une partie s'inverse selon les moussons :
à 3° N, il porte au sud de novembre à avril et au nord à partir de mai : il atteint
alors sa plus grande intensité et se trouve associé à un fort upwelling côtier.
Cette dynamique de la surface de l' océan engendre des mouv em ents verticaux
dans la colonne d 'eau, généralement classés en deux types :
- Mouvements de remontée des eaux profondes, froide s et riches en sub stan-
ces min érales et nutritives, provoquant une « divergen ce » des eaux de surface. Ce
phénom ène encore appelé « upwelling » se produit le long de certai nes côtes
(Somalie , de juillet à octobre) sous l'action des vents, mais également au large ,
notamment à la frontière de courants contraires comme celle séparant le coura nt
sud équatorial du contre-courant équatorial.
- Mouvements de plongée des eaux profondes, survenant le long de zones de
« convergence » (frontière entre contre-courant équatorial et courant nord équa to-
rial) ou dans le cas d'un courant qui « bute » sur un cont inent, le long duquel se
produit une accumulation d'eau superficielle qui tend alors à s'enfo ncer (côte est
africaine, à l'équateur).
Schématiquement, dans la zone intertropicale, le fort réchauffement solaire
provoque une stratification de l'océan en deux couches, l'une superficielle , chaude,
surmontant les masses d'eaux profondes, plus froides. La limite les séparant est
appelée « thermocline ».
Fig . ') - Rôle des dive rgences er convergences d ans la p roducrio n (d' après GR ANDPERRIN , 1978).
Un cont raste thermique accusé limite les échanges verticaux. isolant la couche
« euphorique », superficielle, éclairée , siège de l'assimil ation ph otosyn th étique des
substances de base par le ph ytoplancton , de la couche « apho tique », réservoir de
ces substances. On parviendrait donc à un appauvrisseme nt complet de la couche
supérieure s'il ne se produisait pas de recyclage grâce aux « upwellings » . La rher-
mocline est alors proche de la surface ou même absente si le refro idissement provo-
qué est int ense. A partir de l'engrais planctonique , un réseau trophique va se déve-
lopper au fur et à mesure que les eaux s'éloignent de la « divergence », les niveaux
atteints étant d'autant plu s élevés que J'on s'en trouve écarté .
C 'est ainsi que les secteurs favorable s aux concentra tions de thonidés ne se
trouvent pas sur les divergences même, mais à J'écart , à proximité des convergen-
ces.
Pour la pêche à la senne , il faut trou ver le compromis ent re les zones fréquen-
tées par le thon et des profondeurs de thermocl ine peu important es, qui cont ri-
buent à la réussite des coups de filet.
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5 - Le senneur YVES de KERGUELEN.
Le senneur
3 - Descriptif du senneur (partie avan t).
a - Power -block , b - Mât de charge (utilisé po ut le salabardage entre autre) ,
c - Plareforrne po ur hélicop tè re , d - Poste de d ou ble commande extérieure , e - Gr osses
jumelles d 'observation (2 à 3 paires en gén éral ), f - Grue hydraul ique (utilisée pour le
dé chargement d u poisso n) .
Un th onier senneur est un bateau
spécialisé permettant la capture de
bancs de thons au mo yen d'un grand
filet appelé senne.
La taille des senneurs peut être varia-
ble, allant généralement de 45 à 75
mètres.
Un grand senneur océanique, tel
que le « YVES de KERGUELEN », est
caractérisé par : une plage arr ière large
et dégagée pour le stockage du filet :
présence d'une embarcation annexe
appel ée skiff, hissée sur l'arrière du
senneur ; un mât principal imposant
surmonté par un nid de pie; un
power-black fixé sur une longue corne
dirigée vers l'arrière; une plateforme
porte hélicoptère située juste au-dessus
de la passerelle.
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4. - D escript if du sen neur (part ie arrière).
a - Power-block , b - Mât de salabardage, c - Pupi-
tre, d - Potence, . e - Chaînes de lest, f - Skiff,
g - Nid de pie , h - Plateforrne, i - Treuil, j - Lièges,
k - Pla n incl iné.
8 - Salle des cartes et de navigat ion .
10 - Part ie de la salle de s machines.
Malheureusement, au cours des premières années
d 'exploitation, quelques problèmes techniques concer-
nant entre autres, le réchauffement des soutes, l'épu-
ration du fuel et de l'huile, conjugués, dans j'océan
Indien, avec les difficultés d'approvisionnement en fuel
lourd , ont fait que ces senneurs fonctionnent mainte-
nant entièrement au gazole.
A ce titre, sign alons :
- qu 'il faut en moyenne 0,8 à 0,9 litre de carburant pour
pêcher 1 kg de thon ,
- qu 'un th onier con somme annuellement plu s de
2 millions de litres,
. que le chapitre carburant représente plus de 30 % du
chi ffre d 'affaire du senneur.
Pour éviter une longue ligne d 'arbre et tou s les
inconvénients que cela comporte, la machine de s
thoniers récents est maintenant installée sur l'arrière
du navire ; les locaux prévus pour l'équipage et les
communs deviennent de ce fait peu bruyant s.
9 - Moteur pri nc ipa l (J900 CV).
Les moteurs
Moteur principal
C'est un diesel de 3900 CV qui pouvait fonction -
ner aussi bien au gazole qu'au fuel lourd . Cette inno-
vation devait permettre de faire des économies impor-
tantes sur le chapitre carburant .
En plus du sondeur utilisé habituellement pour
effectuer les divers trajets , il en existe un ou deux autres
(vidéo ou papier), beaucoup plus performants et réser-
vés à la pêche.
Juste en arr ière de cette passerelle se trouve la salle
des cartes dan s laquelle on peut voir :
a : deux émetteurs-récepteurs de radiotéléphonie BLU
à grande portée (800 W en H .F.) ; b : un récepteur un i-
versel nécessaire à la sélection de la station émettrice
cou vrant le secteur op érationnel du senneur ; c : un
récepteur de fac-similé « Nagrafax » permettant la res-
titution de s cartes météorologiques diverses ; d : le
récepteur de navigation par satellites « Ma gnavox »
donnant en permanence la position du navire et le cap
à suivre, ain si que d'autres paramètres de navigation
(vitesse, dérive, ... ).
Yves de Kerguelen
6 . Vue générale de la passerelle.
7 . Part ie babord de la passerelle.
a - Indicateur d 'angle de barre, b . Radar oiseau x, c . Goniom~tre,
d . Compa s magnétique, e . Loch, r . Sondeur de route, g - Systeme
général d ' interphone, h . Sondeur de péche, i · Sonar, j . Radar de route,
k . Gyrocompas, 1 - Com mande à di stance de machine, rn -Pilote
auto matique .
Principales caractéristiques :
· rho nier -senneur -cong élateur porte-h élicopt ère
· armateur : SOPAR (France)
: armement : CO BRECAF (France)
· numéro d'immatriculation : CC 46l H } (Co ncameau . France)
· construi t en 1979 aux Ateliers el Cha nriers de la Manche (ACM) à Dieppe If ranccj
· numéro dï ndicalif inter national : FPJ F
· longueur hors to ut : 69,00 mè:[res
· la rge ur hors membn::s : 12.82 mèt res
• CR"UX au pont princi pal: 7.73 mètres
· port en lourd : )600 lonn es
· d éplacement en léger : 1.20 7 lo nnes
· jauge net te : 502 Tjb
· vo lume des cuves : 1.250 m'
· compresseurs MATAL, cong é-lation ? - 17°C
· moteur principa l PELSTI CK . Diesel 3900 CV l 620 tl mn
· moteurs auxiliaires DEUTZ . 544 CV à 1500 t/mn
La passerelle
C'e st la superstructure la plus élevée du sen-
neur, s'étendant sur toute sa largeur, à partir de
laquelle le patron et l'état-major le gouvernent. Très
spacieuse, elle est équipée d 'un matériel de naviga-
tion moderne, bien adapté à la pêche thonière.
On trouve par exemple, en plus du radar de route,
un et parfois même deux radars spécifiques à la pêche
du thon; on les appelle dans le jargon pêche des
« radars oiseaux ». Très sensibles, ils permettent de
distinguer nettement à l'écran des oiseaux situés à plus
de 20 milles du navire, d 'où la possibilité de locali ser
les bancs de thon auxquels ils sont associés.
On note également depuis quelques années la pré-
sence d 'un sonar ; cet appareil de détection horizontale
va permettre au patron d 'évaluer si un coup de filet peut
ou non être tenté sur le banc détecté.
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Le skiff
C'est un élément essentiel, indispensable pour
qu'un sen neur puisse larguer son filet autour d 'un
banc de thons.
Ces embarcations annexes ont des tailles varia-
bles, mais sur les derniers grands senneurs du type
YVES de KERGUELEN, elles ont une longueur de
10,70 mètres pour une largeur de 5,50 mètres. Le
poids est d 'environ 25 tonnes avec une puissance de
traction considérable vue la taille de l'engin (environ
510 CV).
Pour rendre ces skiffs maniables, des propul-
seurs latéraux Ont été prévus.
Afin d'éviter que le filet qui sera « tra cté » par le
skiff ne puisse se prendre dans l' hélice, une protec-
tion grillagée a été installée (sur les propulseurs laté-
raux également) .
Pendant la route ou la recherche du poisson , le
skiff a été hissé à l'arrière du senneur où un système
de rail est aménagé à cet usage .
Un câble d'acier partant d 'un treuil installé au
nive au de la mâture retient le skiff en place . Ce câble
est assuré à un croc « pélican » situé à l'avant du skiff.
Lorsque le senneur n'est pas en action de pê che, le
système est goupillé de manière que le skiff ne se
décroche pas seul sous un prétexte quelconque.
L'aile antérieure du filet est fixée à l'avant du
skiff. Quand celui-ci sera largué , il entraînera le filet
à l'eau ; nous verrons la description de cette opéra-
tion ultérieurement.
Apparaux
de pêche
- Une senne de nylon de 1500 m x 210m de couleur
noire en échantillonnage moyen de 270 m/kg -
mailles de 50 mm et mailles de 100 mm sur le tiers
inférieur - lest en chaîne de 14 mm flotteurs PB 950
en PVC <fabrication LE DR EZEN - Le Guilvinec
(France) ;
- Treuil BRISSONEAU et LOTZ à 5 tambours dont
3 principaux - hydrauliques entraînés par 4 moteurs
de 100 CV électriques - pompes et moteurs VICKERS
câbles de 22 mm acier;
- 12 tambours auxiliaires SAMIA hydrauliques ;
- 1 skiff de 10,70 m x 5,50 m de 508 CV avec
propulseur transversal bydraulique.;
- 1 vedette de C; m x 2,70 m de 140 CV diesel.
Équipements de pêche du thonier
« Yves de Kerguelen »
13 . Tunnel avec pom pes de bra ssage e t tuyauterie permett ant
tra nsfe rt , remp lissage e t vidange des cu ves.
Ces cuves sont situées juste en avant de la salle
des machines , au même niveau.
Le poisson y est congelé d ans de la saumure por-
tée à - 1rc grâce à une installation employant
l'ammoniac comme agent réfrigérant .
Le froid
Ils sont au nombre de 3 à bord du senneur YVES
de KERGUELEN. Ce sont aussi des moteurs diésel
d'environ 550 CV de puissance. Ces auxilliaires four-
ni~sent au navire toute l'électricité qui lui est néces-
saire.
Moteurs auxtlliaires
Installation très importante à bord d'un bateau
de pêche car c'est d'elle que dépendra la bonne con-
servation des captures pendant toute la durée de la
marée.
Sur le senneur 'YVES de KERGUELEN , il existe
16 cuves de congélation représentant un volume de
1250 m>, permettant le stockage de 800 tonnes de
thons.
[2 - SaIJe de s compresseurs frigo r ifiques à amm oni ac.
14 - Le skiff su r le plan incl iné du se nneur
(no te r les gr illes de protect io n auto ur de l' hé lice).
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15 - Ram pe arrière du senneur sur laquelle sera hissé le skiff.
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16 Croc de largage du skiff sur Je point d'être manœuvré.
Pour le largage du skiff, le matelot chargé de
l'opération, sort de la main gauche la goupille de
sécurité et de la main droite, tire sur la manette qui
libérera le câble. Parfois, les forces de traction sont
telles qu'il est nécessaire d'avoir recours à un marteau
pour débloquer cette manette libératrice.
17 - Aile avant du filet sur le skiff.
Le
power-black
Appelé encore par certains au teurs poulie active,
le power-black est accroché à l'extrémité d'un mât de
charge que l'on peut orienter à volonté depuis Je
pupitre. Il est entraîné hydrauliquement.
19 - Le power-black en act ion.
18 - Le power-black hydraulique (170 CV)
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La poulie du power-block qui va permettre le
hissage du filet à bord, a un réa large puisqu'il doit
laisser passer simultanément toute la nappe de filet,
la ralingue de lest avec sa chaîne, ses pantoires, ses
anneaux ainsi que la ralingue de flotteurs. La gorge
de cette poulie est en caoutchouc et le filet y trouve
une bonne adhérence lors du hissage.
Les power-blocks sont généralement équipés de
power-grip : sorte de roue avec pneu, manœuvré hydrau-
liquement à la demande et qui plaque le filet dans
la gorge lorsqu'il a tendance à patiner. Le principal
inconvénient de cet accessoire est qu'il occasionne une
détérioration plus rapide des lièges (on doit en géné-
rai, sur une senne, refaire la ligne de flotteurs tous les
ans).
Les modèles actuels de power-block ont des
puissances d'environ 150 à 170 CV; les poulies
mobiles atteignent maintenant 56 pouces d'ouver-
ture (plus de 1,7 mètres).
A noter que l'on trouve en permanence un bout
de halage (grosse tresse nylon) reliant le pont au
power-block lorsque celui-ci n'est pas utilisé. Ce bout
sera fixé à l'aile arrière du filet et par simple traction
dessus, amènera le filet dans la poulie du power-
block.
Treuils
Sur un senneur, il existe de nombreux treuils,
tous hydrauliques, manœuvrés depuis le pupitre.
Treuù de senne
C'est le treuil principal à 3 tambours parallèles,
avec pour chacun un guide-câble automatique. Deux
de ces tambours serviront au virage ou au filage de la
coulisse, tandis que le troisième servira à la remorque
(câble reliant en fin de filage l'aile arrière du filet au
senneur).
Actuellement, pour virer des sennes de 1500
mètres, des câbles de 20 à 22 mm de diamètre sont
utilisés; les efforts de traction sont importants, d'où
la nécessité d'avoir des treuils puissants, de l'ordre de
400 CV.
Treutls auxtl/iaires
A bord des senneurs, le nombre de ces treuils a
considérablement augmenté afin d'automatiser au
maximum les opérations de manutention lors de la
récupération du filet ou encore lors de l'embarque-
ment ou du déchargement du poisson.
Ces treuils sont en majorité disposés sur les dif-
férents mâts du navire.
20 - Le rreuil de senne.
La potence
21 - La potence sur la lisse babord. a. Coulisse arrière; b. Remor-
que; c. Coulisse avant; d. Treuil hydraulique de porence,
e. Commande du treuil de potence.
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Une potence est installée sur la lisse babord,
juste dans l'alignement du treuil de senne. Elle sup-
porte 3 poulies ouvrantes dans lesquelles passent les
coulisses avant et arrière ainsi que la remorque.
Pendant les opérations de recherche du thon, ces
câbles sont engagés dans les poulies, prêts à servir
immédiatement si l'occasion d'un coup de filet
venait à se présenter.
Le ratelier
22 - Le râtelier supporrant les anneaux du filer. a. Anneaux de
l'arrière du filet, b. Amarrage nylon des anneaux sur les
pantoires, c. Ralingue de lest , d. Anneaux de l'avant du filer;
c. Coulisse; f.Râtelier.
A babord arrière du senneur, au niveau du parc
à senne, est installé un ratelier, sorte de rebord suré-
levé sur lequel les anneaux sont rangés dans l'ordre
où ils sont récupérés à la remontée du filet.
Pour le filage, la coulisse passe à travers ces
anneaux le long de ce rate lier. Quand la senne part à
l'eau, les anneaux glissent sur ce ratelier et la coulisse
file le long de celui-ci.
..... ~
Le pupitre
a
b
23 - Le pupitre de manœuvres
hydrauliques.
a. Vu de face
b. Vu de dessus.
La coulisse
C'est le câble qui, passant dans les anneaux, fer-
mera le fond du filet, empêchant ainsi au poisson de
s'échapper.
Cette coulisse est constituée d'éléments de câble
de grosseur variable aboutés les uns aux autres par de
faux maillons .
Le plan de coulisse du YVES de KERGUELEN
est repré senté figure 7 .
La durée de vie d'une coulisse est très variable.
On peut espérer en moyenne, pouvoir réaliser 30 à
40 coups de filets avec la partie centrale, mais cela peut
être moins.
Pour les parties latérales, après 40 à 45 coup s,
elles sont inversées pour être réut ilisées pour un nom-
bre de coups analogue .
La remorque , quant à elle, devra être changée
tous les ans .
(Il 19 ,7
Il est situé à babord sur le pont supeneur , à
l'aplomb du pont arrière . Ainsi placé et orienté vers
la poupe du navire, le pupitre perm et d' assurer, avec
une très bonne visibilité , toutes les manœuvres
hydrauliques du treu il principal , des treuils auxiliai-
res, du power-black avec son power-grip .
Au moment de chaque coup de filet , le pupitre
devient le véritable P.c. opérationnel du bord .
Fig . 7 - Pla n de coulisse
d'un grand thonier -senneur.
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treuil
400 m
1J 19.7 i
Faux ma illon
ou épissure
600 m 600 m 150 m 50 m 150 m 500 m 15 m 25 m
0 0 0 0 ml
SI! 21.6 1J 21 .6 si! 24 SI! 21.6 SI! 2 1,6 /ou 22,6 ou 22 .6
maill e dieppoise
La ralingue inférieure supporte le lest; celui-ci
est constitué par de la chaîne de 14 mm aux extré-
mités et 600 m de chaîne de 16 mm au milieu. Il
s'agit de chaîne avec œil pour armement et son poids
correspond à environ 5 à 6 kg/m.
De la ralingue de lest, partent des pantoires (120
pour une telle senne) en chaîne de 10 mm auxquel-
les sont attachés les anneaux ouvrants - fermants
appelés encore margouillets.
Ces anneaux en fer s'usent assez rapidement à
la suite du frottement de la coulisse; ils doivent donc
pouvoir être changés souvent pour être « rechargés»
au moyen de soudure. Pour cela, ils sont fixés aux
pantoires par un amarrage de tresse nylon.
ralingue
Œil
chaîne 14 .....
3"'50"'-83 5"' -
Fig. 9 - Montage de la chaîne de IeSI sur la ralingue.
La nappe de filet est montée entre deux ralin-
gues, une supérieure appelée corde liège et une infé-
rieure ou cordage bas.
Pour la ralingue supérieure supportant les flot-
teurs, les 200 mètres avant et arrière sont en nylon
de 30 mm de diamètre tandis que le milieu est en
nylon de 28 mm. Les sennes les plus récentes sont
montées avec une double ralingue en nylon de 20 mm
sur laquelle sont enfilés les flotteurs.
Ces flotteurs sont en p.v.c. et ont chacun une
flottabilité de 4,5 kg.
r T 540/50 T 370/50 T 370/50 T 270/50
ô
~
f- ~o
(/
T 270/100 T 2701100
"C
T 180/100 T 180/100
Aile arrière Ral lnQue
228,80'" + 348.90m 478,65'" 209,30~ 21 1"' 145'"--
Ralingue + Chaîne
30"
Le filet
Ra hflQUf>
La nappe principale d'une senne est réalisée par
l'assemblage de pièces d'alèze de filet noué (ce type
de filet résiste mieux aux efforts importants).
Ces bandes d'alèze sont disposées horizontale-
ment, c'est-à-dire que les mailles franches sont mon-
tées côté ralingue tandis que les mailles de côté indi-
quent la hauteur du filet.
Le fil employé est généralement du fil nylon
tressé; sa grosseur est choisie en fonction des dimen-
sions de la senne et de la grandeur de la maille. Dans
une senne, elles varient de 50 mm à 100 mm et le
fil de 180 à 540 mètres au kilogramme (échantillon
moyen de 280 rn/kg). L'extrémité de l'aile avant et
de la poche est en fil de 4,5 mm, 5 et 6 mm.
La senne est un filet de grandes dimensions. Sur
le YVES de KERGUELEN, elle mesure 1500 mètres
de long sur 210 mètres de chute (hauteur) soit une super-
ficie d'environ 32 hectares.
Son poids est de l'ordre de 50 tonnes. De tels filets
coûtent environ 3 millions de francs.
Fig. 8 - Plan de senne d'un grand rhonier-senneur. T 370-50 signifie: tresse nylon 370 m/kg et maille de 50 mm. Ers LE DREZEN
29115 Le Guilvinec - Senne de 1500 m x 210 m. Y. de Kerguelen.
24 - La ligne de florteurs. a. Filet noué, fil 350 m/kg ; b. Ralingue
nylon (028 mm) ; c. Flotteur en PVC ; d. Renfort.
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Fig. 10 - Exemples de « flou» de senne.
.
\
28 - Veille aux grandes jumelles de passerelle
27 - Veille depuis le nid de pie.
L'électronique prend désormais une grande part
dans le repérage, en particulier depuis la mise en place
des radars oiseaux déjà mentionnés. Enfin, en phase
d'approche des bancs, le sonar est fréquemment uti-
lisé pour fournir des indications sur le tonnage, la
profondeur moyenne de la matte et son déplacement.
Repérage
du poisson
Sur le senneur, l'activité essentielle qui occupe
l'équipage plus de 12 heures par jour, du lever au
coucher du soleil, est la recherche de tout indice à la
surface de la mer signalant la présence proche de
thons.
La veille est assurée au moyen de jumelles puis-
santes installées devant la passerelle, auxquelles se
relaient, par quart, les membres de l'équipage. Deux
personnes sont également postées sur le nid de pie
qui s'élève à plus de 15 mètres au-dessus de la mer,
fournissant ainsi un excellent poste d'observation.
La senne est placée sur la plage arrière, en travers
du bateau. Les flotteurs sont disposés sur tribord et le
lest et les anneaux sur babord ; au milieu, l'alèze
entassée de telle sorte qu'elle puisse glisser à l'eau
sans se brouiller.
Une bouée est amarrée sur la ralingue à la moitié
de la longueur du filet. Au cours du filage, elle per-
mettra au patron de connaître la quantité de filet
encore disponible à bord et de pouvoir ainsi modifier
la trajectoire du senneur pendant la manœuvre
d'encerclement du banc de thons.
flou faible
._.- - 1'--'
flou élevé
;- - r - - ,
~
Le montage du filet sur les ralingues est très
important car tI détermine l'ouverture des matiles
qui conditionne elle-même la filtration de l'eau à
travers ces matiles, donc la vitesse de chute de la
senne.
Sur ces ralingues, les matiles pourront être
plus ou moins serrées et d'après le montage, on
dira que la senne a plus ou moins de flou. Plus les
matI/es seront serrées sur la ralingue, plus le flou
de la senne sera élevé, plus elles seront étirées et
plus le flou sera faible.
Sur une senne, le flou n'est généralementpas
le même sur toute sa longueur .. 1/est souvent plus
élevé dans sa partie centrale.
Avec un lest identique, une senne plongera
d'autant plus vite qu'elle sera montée avec un
flou important.
25 - Coulisse passant dans les anneaux. a. Râtelier; b. Amarrage
de l'anneau sur les pantoires; c. Anneau ouvrant et fermant ,
d. Coulisse.
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Phase 2 - Ft/age
L'inertie du skiff entraîne le filet qui sort rapide-
ment à l'arrière du senneur. Une fois dans l'eau, le
skiff met son moteur en marche et effectue une rota-
tion de 180 0 ; l' aile du filet, précédemment fixée à
l'avant , est passée et amarrée su r une bitte à l'arrière
du skiff.
Grâce à la puissance de sa machine (500 à 600
CV), le skiff maintiendra la senne pendant que le
senneur effectuera sa manœuvre d'encerclement.
Le déroulement de la couli sse depu is Je treu il de
senne est contrôlé au pupitre de commande pour évi-
ter une rotation trop rapide du tambour.
Un matelot est pl acé à côté du pupitre d 'où il
surveille le filage de la senne. Il doit signaler au
patron lorsque la bouée indiquant la moitié du filet
qu itte le navire ainsi que les repères marquant Ies30,
20 et la derniers anneaux; il signale également :
« filet parti » . Ces indications arrivant au cours de la
manœuvre, aideront le patron à élargir ou resserrer le
1
nord : elles ét aient plus éparpillées et beaucoup
moins productives.
Fig. 12 . Imp ortance des épaves d érivantes dans l'océan Indien occidenta l (1984 . 198 9).
surface de la mer
• 60rn
La mise à l'eau du filet et sa récupération peu-
vent être résumées en 8 phases :
Phase 1 - Début du filage
A partir du mois d'avril , les vents et les courants
ayant changé, les épaves ont été repoussées vers le
MonCBuvre du filet
· 20:n
Peu avant le largage, lorsque le banc a été repéré
et qu'il se présente bien sur l'eau, le « pilote» et
deux matelots embarquent d ans le skiff.
Le senneur arrive alors en pleine vitesse (14
nœuds) sur la matte (ou banc) qu'il va contourner
de manière à lui présenter son côté babord afin de
pouvoir larguer le filet.
Lorsque le patron , manœuvrant le bateau
depuis le poste de double comma nde extérieure situ é
à babord de la passerelle, juge le moment opportun ,
il va donner l' ordre de . larguer.
Au sign al « larguez », le croc « pél ican » est
débloqué d 'un coup de marteau; le skiff sur son rail ,
glisse le long du plan incl iné , entraînant avec lui
l' aile avant de la senne.
L 'opération de « sennag e " consiste à encercler avec le filet le p oisson lorsque celui-ci est suffisam me nt con-
centré en sut/ace ou j uste en -dessous d 'elle. Le patron qui effectue la manœuvre doit tenir comp te du sens du
déplacement du banc, du vent et éventuelleme nt du courant pour réussir âcontenir les p oissons dans l'enceinte
de la senne.
C' est au cours de la phase préalable d 'approche et d 'observation que toutes ces caracteristiq ues ont pu être
estimées.
Fig . Il - Détection de thon
sous un e épave.
29- Tronc d 'arbre à la dé rive.
D'une manière générale, les apparences les plus
recherchées sont les oiseaux et les épaves. Selon les
années, de 70 à 90 % des coups de filets s'y
rapportent.
Les bancs d'oiseaux tournoyant sur place sont
toujours de bons indicateurs de la présence des thons
du fait qu 'ils chassent les mêmes proies . En 1986,
les coups de filets effectués sous des oiseaux (en tant
qu'apparence seule) représentaient plus de 50 % du
nombre total de coups. Cette proportion a décru
régulièrement au fil des années pour atteindre 23 %
en 1989 (de Montaudoin et al. 1990). Notons que
ce type d'apparence caractérise les bancs libres.
Cette décroissance est due à un effort de
recherche qui s'est peu à peu tourné vers les épaves
dérivantes d'une part, et au déploiement d'épaves
artificielles d'autre part. Le regroupement de
thonid és autour de débris flottants n'est plus à
démontrer (fig . 11) et cette particularité est bien mise
à profit par la technique de la senne. La proportion
de coups sur épaves, de l'ordre de 38 % du nombre
total de coups en 1986, à dépassé 58 % en 1989.
Lors des premières prospections, quelques
secteurs de concentrations d'épaves avaient pu être
identifiés à partir d'informations malgré tout
fragmentaires . A l'issue de 10 années de pêche à la
senne, on s'aperçoit que l'ensemble de la zone
parcourue par les senneurs est un vaste champ
d 'épaves dérivant au gré des courants, comme en
témoigne la figure 12 a. Cependant, il existe une
certaine régionalisation du niveau de production de
ces épaves. Le pointage des coups sur épaves ayant
fo urn i au moins 100 tonnes de thons révèle que la
région nord-équatoriale est la plus productive. Les
secteurs des Seychelles et du canal de Mozambique,
où de nombreux coups sont portés sur épaves, ne
renferment qu'un petit nombre de ces tonnages
(fig. 12 b) .
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rayon de la trajectoire de son bateau autour du banc.
Si depuis la passerelle (double commande) , le
patron éprouve quelques difficultés à déterminer cor-
rectement la direction du déplacement de la matte,
il pourra suivre les indications que lui fourn it son
second installé devant l'écran du sonar.
Phase 3 - Récupération du skiff
Aux deux tiers environ de l'encerclement, le
patron réduit la vitesse; le senneur termine donc
sa manœuvre à petite vitesse pour approcher le skiff,
qui , par un système de câbles et mailles rapides, lui
passera l'extrémité avant du filet.
Entre l'ordre de larguer et le début du coulissage
(coulisse avant déconnectée du filet et passée dans
la poulie, de la potence) il s'est écoulé de 10 à
15 minutes.
Phase 4 - Virage de la remorque
32 - Fin de virage de la remorqu e.
Phase 5 - Virage de la coulisse
Elle constitue l'opération de fermeture du fond
du filet qui dure environ 30 minutes. Toutes ces
manœuvres sont dirigées depuis le pupitre, véritable
Pc. opérat ionnel.
Le skiff, arrimé aux tro is qua rts arrière tribord
du senneur, va le haler en dehors du filet vers lequel
il tend à dériver sous l 'effet des forces de traction
exercées pendant les opérations de récupération.
30 - Largage du skiff.
Une longueur plus ou moins grande de câble , la
remorque, est larguée avec l' aile arrière de la senne.
Pendant l' opérat ion d 'amarrage de l'aile avant sur le
côté babord du senneur, on procède à la récupération
de la remorque puis à l'arrimage de l'ail e arrière.
Pendant ce temps, le skiff sort de l'enceinte du filet.
31 - Fin de "o pérati on d 'ence rclement .
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Détail 1.
Détail 2 .
©
,.,couli sse AV
- Le skiff lance l'amarre vers le senneur.
- Le senneur récupère le lance-amarre et hale à bord
le câble relié à l'aile avant du filet.
- Aboutement, par système de maille rapide, de ce câble
avec le câble de traction enroulé sur le treuil boxer
avant.
- Le skiff largue le croc d'amarrage de l'aile avant du
filet.
- Virage du treuil boxer avant pour récupération de l'aile
avant du filet.
- Le skiff continue d'avancer.
- Préparation d 'un deuxième lance-amarre fixé sur la
coulisse avant et lancement.
Détail 3.
/
1
®
®
- L'aile avant du filet est bossée sur la lisse du senneur.
- Par le lance-amarre, le senneur récupère la partie de
la coulisse avant tractée par le skiff.
- Aboutement, par système de maille rapide, de cette
partie de coulisse avant avec le morceau enroulé sur
le treuil.
- Une fois les deux parties de coulisse avant réunies ,
le skiff largue le croc d'amarrage de la coulisse avant.
- Le senneur vire la remorque et les parties avant et
arrière de la coulisse .
- Le skiff libéré sort de l'enceinte du filet.
- Lorsque toute la coulisse a été VIree, tous les
margouillets se retrouvent à la potence.
- L'aile avant du filet sera larguée de sa bosse quand
les deux tiers environ du filet auront été récupér és.
Détail 4 .
Fig. 13 - Passage de l'aile avant du filet depuis le skiff jusqu'au senneur.
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Phase 6 - Fin de coulissage
A ce stade, si le poisson bien encerclé n'a pas
déjà fui par le fond , le coup est positif, à moins d'un
grave problème par la suite (déchirure par exemple) .
Toute issue de sortie est éliminée.
Le bout de hissage du power-block est amarré
à l'extrémité arrière de la senne qui sera hissée dans
le power-block de manière à être dégagé de la
potence.
Lorsque les anneaux arrivent à la potence, la senne
est fermée.
Phase 7 - Fin de virage du filet, poche terminée
Le hissage du filet déjà engagé sur le power-
block pourra commencer dès que le premier anneau
sera libéré de la coulisse.
Pour cela, un marin vient se positionner près
de la potence. Par une commande placée au pied de
celle-ci , il va pouvoir virer ou dévirer un petit treuil
hydraulique installé au sommet de cette potence. Sur
ce treuil s'enroule une chaîne terminée par un croc.
Grâce à ce croc passé dans
le premier maillon de la
pantoire, il va soulager la
traction exercée par le filet
et sortir ainsi de la coulisse
l'anneau correspondant.
Lorsque celui -ci est libéré,
il ne reste plus au marin
qu 'à dévirer le treuil de
potence, et le filet , ramené
vers l'arrière par le power-
block, libèrera à son tour
le croc. L'opération devra se
renouveler autant de fois
qu'il y a d'anneaux au filet .
La vitesse de rotation
du power-block, la posi-
tion de son mât support ,
sont dirigés depuis le
pupitre.
Le power -black va donc
tracter la senne qui va
redescendre sur la plage
arrière où elle sera arrangée
(lièges à tribord , lest et
anneaux à babord) pour un
futur coup de filet .
34 . An neau x remont és filet ferm é pa r le fon d .
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33 - Co ulisse à la po tence .
versle treuil
depotence
36 . Virage d e la senne
35 . Libérat ion d es anneaux .
37 - Filet en cours de rangement sur la plate-forme arrière.
Au fur et à mesure du ramassage du filet, les
anneaux, libérés de la coulisse, passent avec
l'ensemble du filet dans le power-block.
Les poissons dans le filet montrent de temps
en temps des signes de nervosité (apparition en
surface, nage rapide). Certains poissons, notamment
ceux de petite taille ou les espèces à rostre (voiliers,
marlins) se maillent et sont remontés à bord pendant
le virage du filet.
La senne est ainsi récupérée jusqu'à ce qu'il ne
reste plus qu 'une poche sur le côté babord du sen-
neur.
Phase 8 - Poche réduite
au maximum
En fin de virage de la
senne, un aménagement
particulier permet de res-
serrer en paquet la corde
de liège et les flotteurs ,
Cet aménagement
consiste en anneaux
espacés , fixés sur la
ralingue et dans lesquels
passe une ligne. Cette ligne
sera virée au moyen d'une
poupée placée sur le côté
du treuil de senne.
38 . Marl in maillé dans le filet
1>
39 - G ros listao (70 cm environ).
1>
40 - Le « YVES de KERGU E·
LEN » penda nt le virage de la
senne.
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(Ddébut du filage @ filage
® virage de la coulisse ® fin de coulissage, filet fermé
Fig. 14 - Les différentes phases d'une opération de pêche à la senne. Dessins inspirés de JAMET U.) et coll.
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@ virage de la remorque
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® poche réduite au maximum
Une fois les anneaux récupérés, ils seront sai-
sis sur un palan qui maintiendra ainsi hors de l'eau
la corde de liège.
Le nombre d'anneaux à prendre avec le palan
dépend uniquement de l'importance du coup de
filet; plus il y aura de poissons dans le filet, plus
la charge sera importante et plus il faudra prendre
d'anneaux.
Ensuite, la partie du filet encore immergée va
être hissée à bord jusqu'à ce que le volume d'eau
emprisonné soit, tout en restant compatible avec la
quantité de thon capturée, le plus faible possible.
Cette manœuvre de réduction de toile se fait
au moyen d'une bosse spéciale, actionnée par un petit
treuil prévu uniquement à cet usage et situé à tri-
bord sur le pont du navire, ainsi que d'un palan (c'est
généralement celui prévu pour la remontée du skiff
que l'on utilise, du fait de sa puissance et de sa
robustesse) .
41 - Aménagement de la corde de liège au niveau de la poche.
La toile est saisie et hissée par le palan jusqu'en
haut du mât de charge; la bosse spéciale est alors
passée autour de cette toile et virée de manière à
maintenir la masse de filet sur le pont.
Le palan est ensuite choqué, la toile affalée, puis
l'opération recommence; le filet est ainsi embarqué
par palanquées, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que la
poche à l'eau.
Au fur et à mesure de la réduction de la poche,
le poisson capturé se concentre dans un volume res-
treint où il se débat énergiquement. C'est à partir
de ce moment-là, qu'une estimation correcte de la
prise peut être faite et que débute le salabardage.
~ mâl
desalabardage
\
26
43 - Poche en cours de réduction.
Récupération
du poisson
Récupération directe
Lorsque le coup de filet n'a pas donné les résul-
tats escomptés et que seules quelques tonnes de thons
ont été capturées, une procédure particulière
intervient.
La poche est réduite au maximum et embarquée
directement par dessus la lisse avec la totalité de son
contenu. Cette opération est rendue possible grâce
aux différents treuils auxiliaires du bord.
L'ensemble sera déposé sur le pont et les pois-
sons sortis du filet manuellement. câble soutenant ----1_\
la salabarde
45 - Mât de salabardage.
44 - Poche hissée directement à bord.
Salabardage
La récupération du poisson est faite au moyen
d'une salabarde, sorte de grande épuisette (3 m de
diamètre) capable de prélever d'un coup 5 à 6 ton-
nes de thon dans la poche.
Cette salabarde est supportée par un câble qui
va s'enrouler sur le tambour d'un petit treuil hydrau-
lique situé sur le mât de salabardage et manœuvré
depuis le pupitre.
Par virage et dévirage de ce câble, il est possi-
ble de faire monter ou descendre la salabarde. En
plus, il existe tout un système de câbles de rappel
destiné à assurer ses mouvements de translation et
d'inclinaison. C'est la combinaison de tous ces mou-
vements qui permet de mener à bien la montée du
poisson à bord.
La fermeture du fond de la salabarde dépend
d'un mécanisme autobloquant simple: pour libérer
le poisson, il suffit d'exercer une traction sur un bout
relié à ce mécanisme.
Le poisson est déversé dans un « collecteur » ins-
tallé sur le pont du senneur, depuis la lisse jusqu'à
un orifice mettant en communication l'extérieur et
l'intérieur du navire.
Un premier tri manuel est réalisé au niveau de
ce collecteur et le « faux poisson» (coryphènes, king-
fish, ravil, ... ) écarté. De cette manière, ne descend
au pont inférieur, pour y être congelé, que du pois-
son de qualité, à savoir yellowfin, bigeye, listao.
Le poisson, tombant dans l'orifice, est récupéré
par une goulotte qui l'amène sur un tapis roulant.
Pendant qu'il y circule, le faux-poisson, s'il en existe
encore, sera écarté.
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Un dispositif simple (des planches en travers
du tapis) dévie le poisson dans la cuve de congéla-
tion en service.
Devant l'importance des prises et la cadence de
leur embarquement, une technique de congélation
simple a dû être mise au point.
Cette congélation se fait au moyen de saumure,
préalablement refroidie à - 16, - 18°C, stockée
dans plusieurs cuves. Les thons arrivent en vrac dans
la saumure où ils vont y mourir rapidement (s'ils ne
sont pas déjà morts noyés auparavant).
Une fois congelés (24 heures pour une très
bonne congélation), les thons seront stockés à sec
dans la même cuve: à noter cependant que les
patrons préfèrent souvent maintenir une légère cir-
culation de saumure dans la cuve de stockage afin
d'éviter le « collage» du poisson.
Cette technique, bien que représentant une
diminution de la densité de stockage (600 à
700 kg/ml seulement), offre le gros avantage de ne
nécessiter aucune manipulation du poisson.
49 - Poche réduite ter minée.
54 - Transit des cap tures vers les cuves
de congélatio n.
53 . Déversement du poisson
dans le co llecteu r.
52 - Salabarde amenée sur le collecteur.
47 . Réduct ion de la toile.46 - Passage des dern iers margouill ets depuisla potence vers une bosse fixée sur le pont de
manière à pouvoir réduire la to ile.
51 - Récupération du poisson dan s la poche.
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Maintenant
Thons de grande taille
Thon s conserves à sec
après conç êtanon
Th ons conse rvés à sec
en res conpétano n
Fig 15 . Techniques ancienne et moderne
de déchargement du thon .
Auparavant, le déchargement du poisson main-
tenu au froid à sec, s'effectuait manuellement depuis
l'intérieur des cuves soit à l'aide d 'un filet pour les
thons de petite taille, soit par un bout passé autour
de la queue pour les individus de grande taille.
Actuellement, le déchargement par flottaison
supprime toute manutention dans les cuves, ce qui
permet une déduction considérable des temps
consacrés à cette opération.
La méthode consiste à entraîner les thons hors
des cuves en envoyant de la saumure et en la faisant
/ .
1
A la fin de chaque marée (50 jours environ), le
senneur regagne son port d 'attache pour effectuer la
relève de la moitié de son équipage, décharger son
poisson , ravitailler en carburant, eau, vivres,...
Les frais d'exploitation très élevés, font qu'un
tel navire ne doit être immobilisé au port qu'un temps
minimum. C'est pour cela que se feront simultané-
ment les différentes opérations de déchargement ,
ravitaillement et maintenance.
Pour son escale, le senneur se place à couple
du cargo congélateur sur lequel seront transbordées
les captures de la marée.
L'armement thonier français utilise, nous
l'avon s vu précédemment, la congélation en sau-
mure, ce qui lui permet de réaliser maintenant le
déchargement du thon par flottaison .
Déchargement et
transbordement
du poisson
55 - Parudo ou bigeye.
La durée du salabardage dépend évidemment
de l'importance de la pêche ; la cadence est d'envi-
ron une salabarde toutes les 3 minutes lorsqu'aucun
incident n'intervient.
Lorsqu'au cours de la pêche, le filet a subi quel-
ques avaries, la quasi totalité de l'équipage participe
aux travaux de ramandage. Ceux-ci se font pendant
que le bateau fait route vers un nouvel objectif.
56 - Ramandage du filet.
57 - Cargo con gélateur à cou-
ple du thonier dan s le port de
Victoria, Mahé, Seychelles.
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58 - Dispositif ut ilisé dans le déchargem ent par flottai son. a. Gou-
lou e ; b . Déversoir ; c. Tapi s roulant ; d . Surbau ; e. Saumure.
59 - Poi sso n achem iné des
cuves vers le tap is roulan t.
sera reprise par la pompe de brassage pour être ren -
voyée dan s la cuve en cours de déchargement .
Les th on s, une fois dans la goulotte , g lisseront
su r le tapi s roul ant. Lorsqu'il y a en gorgement de la
go u lotte, il est souvent nécessaire d 'aider à l'évacua-
tion du poisson soit à l' aide d 'une « palette » (sort e
de pou ssoir en bo is) soit à l'aide de crocs.
Des apports de sau mu re sont né cessair es au
cours de l' opération pour compe nser le volu me de
th on s déjà évacu é .
L'util isat ion sim u ltané e de s deux tap is roul ants
permet le déchargement de plusieurs cuves à la fois.
Le poisson , sur le tapis, est évacué vers l'exté -
rieur du sen neur où il tombera d an s un filet carré dis-
posé pr éalablement à l'extrémité des tap is.
Lorsque la quantité dans Je filet sera ju gée suffi -
sante , celui-ci sera refermé; l 'évacuati on se fera avec
un câble muni d 'un crochet auq uel seront fixés les
quatre coins du file t. Une grande ouve rt ure prévue à
cet usage au niveau du pont, permettra le passage du
fi let dep uis l' en tre pont vers l'exté rie ur.
6 1 - Transbordeme nt des cap tures d u tho nier vers le cargo.
déborder. Les poissons arrivent sur un tapis roulant et
seront évacués vers l'extérieur du bateau.
Mùe en œuvre du procédé
C'est celu i qui est utilisé à bord du YVES de
KERGUELEN .
On insta lle sur le sur ba u de panneau (rebo rd) de
la cuve à vide r, un dév ersoir p rolon gé par une go u-
lotte ab outissant au tap is roul an t.
A l' aid e de la pompe de brassage (i l en existe
une pour chaque cuve ), on pro cède au remplissage de
la cuve avec de la saum ure (densité 1,17) afin de faire
flo tter le poisson . Celu i-ci sera entraîné par déborde-
ment de la sau mure .
Contrairement à ce que l' on pourrait croire, la
saum ure n ' est pas perdue. Elle est recueill ie au tra-
vers de sortes de grill es d isposées su r le fond de la
goulo tt e, puis d irigée vers la cuve voisine . Là, elle
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Que ce soit du lista o , yellow-
fin ou du bige ye , Ja technique de
déchargement reste la même .
Une fois sorti , le filet plein
se ra posé sur le pontdu sen neu r. Il
sera alors dé croché du câble qui l'a
monté jusque là , pour ê tre raccro-
ché à un au tre câble p rovenant
d 'un des mâts de charge du cargo
frigo rifiq ue .
Grâce à d eux de ses mâts de
charge et à un système de câble va-
et-vient , le cargo pourra fai re pas-
ser le fi le t et son contenu depu is le
po nt du senne ur jusqu 'à sa cale .
60 - Évacuat ion de s thons vers les écouti lles.
Le contenu du filet sera pesé pendant
son transfert du senneut à la cale du cargo .
Pour cela, un peson est intercalé
entre l' extr émit édu câble venant du cargo
et le système d 'att ache du filet.
Le poids transbordé est contrôl é par
le responsable du chargement du cargo et
par un représentant du senneur afin
g.u'aucun litige ne pui sse intervenir ulté-
neurernent.
Le filet est descendu dans la cale du
cargo. Un manœuvre décroche le filet, ne
laissant accroché qu 'un de ses angles au
câble ; le filet est remonté hors de la cale,
libérant ainsi en vrac son contenu .
En venant rechercher un nouveau
filet plein, le câble va-et -vient déposera le
filet vide qui sera réutilisé pour une rota-
tion suivante.
Le procédé de débarquement du
thon par flott aison pourr ait permettre des
capacités de déchargement de l'ordre de
60 tonnes par heure; malheureusement,
le mangue d'automatisation entre sen-
neur et cargo. fait gue cette cadence est
rarement atteinte .
62 - Peson de transbord ement.
6 3 . Dan s la cale fr igorifique du cargo.
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EvolLltion de
la technique de pêche
A partir de 1985, nous avons pu assister à une évolution importante de cette
technique de pêche, aussi bien pour ce qui concernait la recherche du poisson
que pour le matériel lui-même et son utilisation. Cette évolution a contribué
à une augmentation significative de la puissance de pêche des navires.
Repérage du poisson
Lorsque ces grands senneurs sont arrivés dans l'océan Indien , la recherche
du poisson se faisait en repérant aux jumelles, soit les volées d'oiseaux signalant
la présence des mattes de thons, soit les épaves dérivantes sous lesquelles il y
avait agrégation de poissons . En plus, deux à trois heures par jour, les hélicoptères
embarqués (des Alouettes II), par vols d 'une heure, venaient appuyer cette
recherche.
Aprè s presque deux années d'exploitation dans cette partie ouest de l'océan
Indien, les armateurs se sont rendu compte que les navires pourvus d 'hélicoptères
n'obtenaient pas de rendements significativement supérieurs à ceu x qui n'en
possédaient pas ; dans les quelques cas où les rendements étaient meilleurs,
la vente du poisson ne compensait pas les coûts d 'exploitation et de maintenance
des hélicoptères. De ce fait, dès la fin de l'année 1984 , ils ont été débarqués
et vendus.
Pendant les deux années qui ont suivi (1985 et 1986), toute la recherche
du poisson s'est faite uniquement aux jumelles (grandes et petites) sans que le
niveau des captures s'en trouve pour autant affecté.
Durant cette période, les armements étaient restés très attentifs à la production
d 'une société japonaise d'électronique (FURUNO) ; celle-ci avait mis sur le marché
un radar très performant qui permettait de repérer, à plus de 20 milles, des groupes
d'oiseaux évoluant à une dizaine de mètres seulement au-dessus d'une matte de
thons. Des essais s'étant avérés très concluants, c'est à partir de novembre 1986
que les senneurs françai s ont été équipés de ces « radars oiseaux » .
L'électronique prenant de plus en plus d'importance dans la pêche, les
patrons se sont mis, petit à petit, à travailler sur les bancs de poissons au moyen
de leur sonar.
Sur certains navires, les sonars avaient été installés dès les années 80, mais
rares étaient les patrons qui s'en servaient vraiment; en 1990, on constate que
cet appareil est devenu pour eux, au même titre que le radar oiseaux , un élément
indispensable à la pêche thonière.
Modification du matériel
Jusqu'en 1985, les sennes étaient gréées avec des anneaux non ouvrants et
il était nécessaire, pour dégager la coulisse de ces anneaux, de les enfiler sur
une pièce spéciale appelée canon.
Lecanon était de grande dimension et pouvait accepter jusqu'à 150 anneaux.
Il était situé juste en arrière de la potence. Cette tige en acier particulièrement
robuste, pouvait par un mécanisme hydraulique, commandé depuis le pupitre,
se lever et s'abaisser, facilitant ainsi le stockage ou la libération des anneaux.
A son extrémité, un bec ouvrant et fermant permettait de faire passer la coulisse
à l'intérieur du canon afin de réaliser l'opération qui consistait à enfiler les anneaux
sur ce canon. Une fois ces anneaux en place sur le canon, la coulisse était libérée
et enroulée sur le tambour du treuil.
Cette mise des anneaux au canon étant relativement longue et dangereuse,
il a été décidé, en 1985, de supprimer les canons et d'utiliser des anneaux ouvrants
et fermants. Une telle modification a permis de gagner jusqu'à un quart d'heure
sur le temps nécessaire à un coup de filet, ce qui, dans les zones où le poisson
est abondant, permet d'augmenter le nombre de coups réalisables en une journée.
Il faut noter que depuis fort longtemps les senneurs espagnols utilisaient
de tels anneaux ouvrants et fermants. Il aura fallu attendre fin 1982 et le lancement
du PENDRUC pour que l'on envisage d'employer un gréement copié sur les
Espagnols et non plus sur les Américains. Ce n'est qu'en "1985 que l'on a vu
disparaître définitivement le canon à bord des senneurs français.
A cette même époque commençait à être mis en place, un mât de charge
spécial permettant un salabardage plus rapide. Hormis le PENDRUC qui était
ainsi équipé dès son lancement (fin 1982), l'installation sur les autres bateaux
a été progressive; elle s'est faite d'août 1985 à août 1989.
Bien que ce dispositif soit courant sur les senneurs espagnols et qu'il donne
entière satisfaction, il semblerait que, dans l'immédiat, les armateurs français
n'envisagent pas l'implantation de ces rouleaux sur leurs autres navires.
Changements au niveau de la manœuvre
Il y a quelques années, lors d'un coup de filet, le skiff passait l'aile avant
de la senne et la coulisse directement au niveau de la potence (fig. 16).
~coulissaAV
Jusqu'en juin 1988, les sennes françaises étaient en fil rouge, avaient une
chute de 185 mètres et présentaient une grande diversité dans la taille des mailles
(50, 55, 60, 75, 82,5 et 125 mm). Actuellement, sur la majorité des bateaux,
elles sont noires avec une chute de 210 mètres et n'ont plus que deux grandeurs
de mailles (50 et 100 mm). ©
Avecde tels filets, le maillagedu poisson devient quasiment nul, même lorsque
le senneur travaille dans des zones riches en épaves où le poisson est généralement
de plus petite taille.
Sur un des grands senneurs français, à titre expérimental, des rouleaux à
commande hydraulique ont été installés sur la lisse, en arrière de la potence ;
cette installation avait pour but de faciliter la récupération de la toile lors de
la réduction de la poche.
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Fig 16 - Passage de J'aile avant du filet depuis le skiff
jusqu'au senneur.
Avec ce procédé, lorsqu'il y avait un peu de courant, il n'était pas rare d'avoir
ce que les pêcheurs appellent communément un « boudin» ; il s'agissait d'un
emmêlement de la nappe de filet dans les pantoires et les anneaux. Cet incident
avait pour effet d'allonger le temps nécessaire au coup de filet. Le boudin était
le moindre mal mais il pouvait y avoir parfois des avaries plus importantes
(déchirure du filet par exemple).
Actuellement, l'installation d'un dispositif particulier à l'avant du senneur
(treuil boxer et rouleaux sur la lisse) permet d 'y saisir la corde de liège tandis
que la coulisse remonte à la potence (voir détail de l'opération aux pages
précédentes). La toile reste ainsi tendue et le risque de boudin devient quasiment
nul.
Une autre innovation importante concernant la phase finale du virage de
la senne est apparue récemment. Le skiff n'intervient plus du tout dans le
salabardage. Auparavant, le paquet de flotteurs était soulevé de quelques mètres
et le skiff venait, à ce niveau, se placer parallèlement au senneur et s'y amarrer
de manière lâche; le palan soulevant ces flotteurs était choqué jusqu'à ce que
la ligne de liège arrive dans le skiff où elle était solidement saisie à la lisse au
moyen de bouts spécialement prévus à cet usage.
Les mouvements de la mer, conjugués au poids du filet, avaient tendance
à rapprocher le skiff contre le senneur. Pour éviter celà et maintenir la poche
ouverte, le skiff mettait en marche ses propulseurs latéraux ou se faisait haler
par une petite vedette.
Si la quantité de poisson était jugée très importante (100 tonnes ou plus),
on ballastait le skiff sur le côté babord. Cette opération, rendue nécessaire par
le poids des poissons morts coulant au fond de la poche (ou sac), permettait de
maintenir horizontal le skiff pendant tout le temps que durait le salabardage.
65 - Manœuvre de la salabarde. 66 - Salabarde hissée à bord du senneur.
64 . Mise en position du skiff .
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Les occupants du skiff avaient un travail important à fournir en positionnant
et guidant la salabarde quand celle-ci puisait le poisson dans le sac. De leur
efficacité dépendait le volume collecté; il conviendra de noter qu'à l'époque,
les salabardes étaient plus petites avec un contenu variant entre 1,5 et 3 tonnes.
Cette méthode a disparu au fur et à mesure qu'apparaissaient les mâts de
salabardage ; en août 1989, tous les senneurs français avaient définitivement
abandonné le salabardage depuis le skiff.
Les épaves artificielles dérivantes
Les excellents résultats de pêche sur épaves naturelles ont eu pour effet
d 'accroître la compétition entre navires, si bien que des habitudes nouvelles sont
nées, en particulier le déploiement d'épaves artificielles dérivantes dans des secteurs
estimés favorables .
Ces épaves, confectionnées à bord, munies de balises à déclenchement
(repérage par système gonio) sont laissées en dérive pendant plusieurs jours, voire
plusieurs semaines. Notons cependant qu'il s'agit là d'une technique de pêche
expérimentée depuis longtemps par les pêcheurs japonais.
ALBACORE LISTAO
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Fig. 17 - Évolution de la pêche thonière dans l'océan Indien occidental au cours des dix dernières années.
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Bilan de dix années
d'exploitation dans
l'océan Indien occidental
La localisation des principaux secteurs de pêche suit un cycle saisonnier
se répétant sans trop de variabilité d'une année à l'autre. C'est ainsi que quatre
secteurs principaux peuvent être identifiés (fig. 18) :
- la région des Seychelles située à l'est de 50 0E, exploitée principalement
de décembre à mars,
- le Canal de Mozambique de mars à juin,
- l'ouest des Seychelles et l'équateur en juin-juillet,
- la région nord-équatoriale jusqu'à WON, d'août à novembre.
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• Répartition des zones de pêche sur épaves et sur mattes
Lorsque les coups de filet ne sont pas portés autour d'épaves dérivantes,
ils ont pour cible les bancs (ou mattes) évoluant librement.
De même que l'on constate une répartition saisonnière des zones principales
de pêche, on peut également identifier des périodes durant lesquelles un type
de coup de filet est dominant sur l'autre. En conséquence, chaque secteur de
pêche a un type d'activité qui lui est propre (fig. 19). C'est ainsi que 2 zones
sont dominées par une activité de pêche sur épaves, le Canal de Mozambique
et la région nord-équatoriale. En revanche dans la région des Seychelles, de
décembre à mars, la pêche s'effectue préférentiellement sur mattes. A l'ouest des
Seychelles en juin-juillet, les deux types d'activité sont représentés en proportions
à peu près équivalentes.
Un suivi statistique scientifique a été mis en place dès le début des années
quatre-vingt, lorsque des senneurs ont commencé à pêcher dans l'océan Indien.
Les données collectées (prises, effort de pêche, composition en tailles des captures)
nous permettent de dégager les principales caractéristiques de la pêche à la senne
dans cette région du monde.
Il est possible de traduire en quelques chiffres l'importance respective des
diverses pêcheries et l'impact considérable produit par l'avènement de la pêche
à la senne sur les prises globales.
De 1978 à 1989, dans l'océan Indien occidental et central, les prises d'albacore
sont passées de 32 000 tonnes à 140 000 tonnes, avec un pic de 170 000 tonnes
enregistré en 1988. Les prises de listao, quant à elles, ont crû de 25 000 tonnes
à 217 000 tonnes. La figure 17 met clairement en évidence le développement
de la pêche à la senne à partir des années 1983-84 qui est à l'origine de cette
élévation du montant total des prises. La pêche palangrière est restée stable sur
l'albacore (25 à 30 000 tonnes), ainsi que la pêche à la canne. Sur le listao, on
constate une tendance croissante de la pêche à la canne, essentiellement
maldivienne, dont la production dépassait 60 000 tonnes en 1989.
Actuellement, cinq nations sont représentées parmi les senneurs industriels,
mais de façon très inégale: la France et l'Espagne en forment l'essentiel (43 des
52 senneurs en opération, en 1989), le reste se partageant entre l'URSS, l'Ile
Maurice, le Japon et Panama. Le nombre de senneurs en activité a varié de 38
unités en 1986 à 52 unités en 1989 (SFA, 1985-90).
Les senneurs, d'une longueur de 50 à 85 mètres, ont une capacité de transport
variant de 600 à 1 200 tonnes.
Les flottilles
Les zones de pêche
• Aperçu général
Les zones de pêche des senneurs se sont rapidement étendues au-delà des
secteurs parcourus au cours des prospections des années 1981 - 1983. En 1989,
si la pêcherie reste encore limitée au bassin occidental de l'océan Indien, elle
couvre cependant une vaste zone allant de 23°S (dans le Canal de Mozambique)
à WON (bassin de Somalie), et de la limite des ZEE des pays est-africains à 75°E
(Chagos).
Fig. 18 - Extension de la pêcherie industrielle de surface et zones principales de pêche
(l) Seychelles, décembre à mars
(2) Canal de Mozambique, mars à juin
(3) Seychelles-Equateur, juin à juillet
(4) Région nord-équatoriale, août à novembre
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Fig. 19 - Répartition des prises (%) selon le type d'activité de pêche (statistiques 84-89).
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La vitesse de déplacement est un autre aspect du comportement des bancs.
Les données rassemblées dans le tableau 2 montrent que près de la moitié des
bancs évoluaient rapidement (de 6 à 12 nœuds) durant la période 1986-1988 et
qu'une modification sensible de ce comportement aurait été enregistrée en 1989,
avec une large prédominance de bancs stationnaires.
TABLEAU 1
Distribution relative (%) des modes d'apparition des bancs de thons.
(d'après X. de Montaudoin et al., 1990)
Mode d' appari tian 1986 1987 1988 1989
BaJbaya ... .. ............................ ........ 27.8 25.7 41.1 31.6
Sardara ......... ........ ...... ... .. ....... .. 13.5 43.2 32.6 34.4
Brisant. ............... ........... ...... ..... 58.7 31.1 22.9 16.8
A la pièce ... .. . ........... ........ - - 2.5 11.4
Profond. ........ ............................. - - 0.9 5.8
Nombre total de bancs identifiés ........ 378 653 564 430
TABLEAU 2
Répartition des bancs (%) selon leur vitesse de déplacement
(d'après X. de Montaudoin et al., 1990)
1986 1987 1988 1989
Stationnaire. ...... "" .... " "" .... ", ..... 13.5 23.9 30.5 48.9
1 à 5 nœuds ................. 33.2 20.3 19.5 17.0
6 à 12 nœuds ..... ........ .. ........ ........ 50.8 52.4 46.5 29.3
12 nœuds ......... 2.5 3.4 3.5 4.8
Nombre total de bancs identiques ...... 445 802 840 793
Caractéristiques générales des bancs
Les bancs de thons apparaissent en surface sous différents aspects qui
témoignent d'une activité natatoire ou trophique particulière. Néanmoins, les
différents états sous lesquels apparaissent les poissons peuvent être éphémères,
et un banc pourra passer rapidement d'un état à l'autre, rendant délicate l'analyse
de ces observations.
La terminologie utilisée par les pêcheurs est la suivante:
- balbaya : poisson concentré en subsurface, causant de petites rides à la
surface de la mer, .
- sardara : poisson actif en surface, sautant hors de l'eau,
- brisant: sardara de très grande intensité avec une grande densité d'individus
visibles,
- à la pièce : poissons éparpillés apparaissant occasionnellement en surface.
Des bancs peuvent aussi être détectés au sondeur, sans apparaître en surface.
Ils sont alors catalogués de bancs profonds.
Les statistiques collectées de 1986 à 1989 sur les bancs clairement identifiés
(environ 98 % des bancs détectés) sont rassemblées au tableau 1. Il apparaît une
certaine variabilité interannuelle des modes d'apparition. On peut constater un
net accroissement du nombre de balbayas en 1988, au détriment des sardaras
et des brisants. Notons à cet égard que 1988 a été une année record en terme
de captures et que le mode « balbaya » est celui le plus recherché par les pêcheurs
car il concerne généralement des quantités importantes de gros individus.
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Captures et rendements
Sur l'ensemble de l'année, les captures se partagent en proportions
équivalentes entre épaves et mattes, (respectivement 52 % et 48 % de 1984 à
1989).
Si les volumes des prises sont comparables, il en va autrement des conditions
dans lesquelles se déroulent les coups de filet et de la composition spécifique
qui en résulte. Le taux de réussite des coups de senne (c'est-à-dire le pourcentage
de coups avec prises sur le nombre total de coups) est très élevé sur épaves, le
double de celui obtenu sur mattes (tabl, 3). Les coups sur épaves sont effectués
à l'aube avant que le poisson ne se disperse, alors que le succès d'un coup sur
mattes pratiqué au cours de la journée dépend du comportement parfois changeant
du banc traqué.
La seconde différence concerne la représentation de chaque espèce dans
les prises. La figure 20 fait nettement ressortir la prédominance du listao sur
épaves (67,5 %) et de l'albacore sur mattes (68,9 %). Potentiellement, un coup
sur matte produit donc une valeur marchande brute supérieure à celle obtenue
autour des épaves, compte tenu de la grande différence des prix de l'albacore
et du listao. Cependant, la prise est plus aléatoire et le rendement par coup de
filet (incluant les coups nuls) est relativement peu élevé comparé aux épaves. En
se limitant strictement à la valeur de la prise et en appliquant la composition
albacore-listao relative à chaque type de coup, on peut estimer grossièrement
qu'un coup de 85 tonnes sur mattes avait en 1990 le même rapport qu'un coup
de 100 tonnes sur épaves.
En revanche, il existe une grande similitude de la répartition des coups de
senne en fonction du tonnage capturé (tabl. 4). Les coups de 10 à 29 tonnes sont
les plus fréquents dans un cas comme dans l'autre. Cette similitude se retrouve
dans la prise moyenne par coup de filet portant.
Globalement, les prises se composent de deux espèces principales, l'albacore
et le listao (fig. 21). On observe une légère prépondérance du listao, cependant
atténuée en 1988, année marquée par un accroissement de la capturabilité de
l'albacore sous l'effet de conditions d'environnement. Deux autres espèces sont
également pêchées par les senneurs. Le germon, non représenté sur la figure 21,
est très marginal (0,2 %), tandis que le patudo peut représenter de 2 à 4 % des
captures.
Structure de tailles des prises
Les distributions de fréquences de tailles diffèrent grandement au sein des
deux espèces principales (fig. 22). Chez le listao on distingue un mode principal
à 50 cm, un deuxième mode étant suggéré à 60 cm. Ce type de distribution qui
ne montre pas ou peu de déplacement de modes au fil des mois, témoigne au
niveau de la pêcherie d'une situation de courant continu - recrutement - émigration
- croissance. L'albacore a, par contre, une distribution de tailles nettement
plurimodale, dans laquelle apparaissent trois groupes principaux (40-60 cm,
90-110 cm, 120-140 cm). L'évolution des modes au fil du temps, chez cette espèce,
permet d'en étudier la croissance de façon préliminaire mais toutefois satisfaisante,
au moins jusqu'à des tailles de l'ordre de 110-120 cm.
TABLEAU 3
Listao
67.5
épaves.
(période 1984-1989)
Patudo
4
mattes
Pat+Ger
2
Listao
29.1
Caractéristiques des prises selon le type d'activité de pêche. Fig. 20 - Composition spécifique des prises (%) selon le type de coup de filet.
Épaves Mattes Global
Taux de réussite (%) .................. ........... 91 46 61
Prise par coup de filet (t) ........... ......... 31 14 19
Prise par coup de filet portant (t) .......... ..... 34 30 32
Prise par jour de pêche (t) ........... .... .......... 8 7 15
TABLEAU 4
Distribution relative (%) des coups de senne en fonction du tonnage capturé (statistiques 1984-1989).
Épaves Mattes Total
1 à 9 tonnes .............................. ............ 17.0 21.1 18.8
10 à 29 tonnes ............................. ........ 39.7 39.8 39.7
30 à 59 tonnes ........................................ 25.1 22.0 23.7
60 à 99 tonnes ......................... ................. 10.5 11.0 10.8
100 tonnes ............................................ 7.7 6.1 7.0
Nombre de coups portants ........................... 6743 5738 12481
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Fig. 21 - Composition spécifique des prises des senneurs (%) de 1986 à 1989.
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Fig. 22 - Distributions de fréquences de tailles des deux espèces principales
capturées dans l'océan Indien occidental par les senneurs français.
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Fig. 23 - Carte de synthèse sur la côte orientale de l'Afrique réalisée à partir de 4 images NOAA-9
e t 45 données in situ. (document ORSTOM/IFREMER) .
Fluctuations des stocks:
Ileffet de Iienvironnement
On s'est aperçu que de fortes anomalies de l'environnement pouvaient
entraîner des divergences significatives entre les prévisions des modeles de
dynamique de populations et l'état réel des stocks. Deux exemples peuvent illustrer
ces faits. En 1984 , l'Atlantique a connu une anomalie rappelant les effets du
phénomène « El ni no » sur la structure thermique subsuper ficielle du Pacifique
est, à savoir un approfondissement de la thermocline. Les captures d'albacore
des senneurs ont été très faibles sur les zones de pê che habituelles et la chute
des indices d'abondance a suggéré un état ala rmant du stock. En fait , cette
anomalie avait eu pour effet de repousser plus en profondeur l'habitat optimal
des thons et l'on avait seulement enregistré une baisse de la capturabilité, plutôt
qu 'un effondrement de la biomasse (Fonteneau, 1989) . D'ailleurs, l'année suivante,
les prises d'albacore ont retrouvé un niveau normal ce qui n'eût pas été observé
à la suite d'un état critique. Le second exemple se rappor te à l'océan Indien et
aux pr ises d'albacore par les senneurs en 1988 (M arsac et Hallier, 1990). Par
opposition à ce qu i a été décrit dans l'Atlantique, une thermocline proche de
la sur face a favori sé la capture des gros individus et les indices d 'abondance ont
subi une forte augmentation. S'il est vraisemblable que l'abondance d'albacore
durant cette saison pourrait être liée à un excellent recrutement de juvéniles,
trois années plus tôt (à la suite de conditions d'environnement très favorables
à la suivie larvaire au début de 1984) , une telle hau sse dès prises par unité d 'effort
traduit en fait une élévation de la capturabilité. Une bonne évaluat io n de la
situation hydroclimatique (en particulier l'évolution des températures en
profondeur) et l'identification des périodes anormales, permettent donc une
analyse plus complète de l'état des stocks et de mieux comprendre leur évolu tion
dans le temps .
Divers moyens ont été mis en œuvre pour décrire en continu les principaux
paramètres de l'environnement hauturier : en surface grâce aux relevés des navires
commerciaux; en subsurface, par la mise en place de systèmes XBT automatisés
avec transmission ARGOS. Les derniers développements portent sur l'analyse
d'images satellitaires reçues par la station HRPT de l'ORSTOM à La Réunion,
conduisant entre autres à la cartographie des températures de surface de la mer
(fig . 23).
Bibliograpllie
Cl
-
!': 1 ~'fPH II't il :l8.llIl
29,m - :<e.f(1
?ll.F1Il • i?9 . l41
27.00 - 21l.00
26.00 - 27.00
~. OO - 21>.00 -
-
Il
24.00 - 25.00
23.00 - 20(1
22.00 - 23.00
21.00 - 22.Poft
ltH RIElI?f n ? 1. ~
Nort M lrr
FONTENEAU(A.), 1989 · La surexploitation du stock d 'albacore : mythe ou réal ité ?
Document lCCAT YYP/8 9/8.
GRANDPERRIN (R.) , 1978 - Influence des courants sur la production des mers
tropicales: conséquences pour les pêcheries. Lettre d'informations surles pêches, n? 17,
Commission du Pacifique sud .
JAMETaJet coll. , 1981 - Manuel des pêch es maritimes tropicales. 5CET-lnternational,
Ministère de la Coopération et du Développement.
MARSAC (F) et HALLIER (j-P), 1990 . The recent drop in the yellowfin catches by
the Western Indian Ocean purse seine fishery : overfishing or oceanographie changes?
lITP Coll. Vol. Ward. Doc., TWS/90/50 : 25 p.
39
MONTAUDOlN (X . de), HALLIER(l-P) et HASSAN! (S.), 1990 - Analyse des données
collectées lors des embarquements à bord des senneurs basés aux Seychelles
(1986-1989), 5.FA. Technical Report., SFA/R&D/014 : 34 p.
NÉDÉLEC (C), PORTIER (M.) et PRADO a.), 1979 . - Techniques de pêche. Rev. Trav.
lnst. Pêches Marit . : 43 (2 et 3) : 147-288.
Prospection thonière dans l'océan Indien: campagne du Yves de Kerguelen. 1981.
Pêche Maritime, n? 1245 (décembre) : 700-701.
Ro ux (G.), 1981 - Évolution de la construction des thoniers-senneurs congélateurs
en France. Pêche Maritime, n? 1245 (décembre) : 727-731.
Seychelles Fish ing Authority, 1985 -1990. 5FA Tuna Bulletin.
Dépôt légal n'' 1 - 1e r trimestre 1992 - Imprimerie du Commerce - Quimper

Par cet ouvrage, les auteurs tentent de mieux faire connaître la technique de la pêche des thons à la senne tournante,
couramment pratiquée dans les eaux océaniques tropicales.
A l'aide d'abondantes illustrations, ils décrivent le navire, du poste de commandement aux machines, les divers
apparaux mis en œuvre à chaque opération de pêche, le repérage des bancs de poissons, des indices associés, activité
qui occupe la majeure partie du temps en mer, et les différentes phases du coup de filet jusqu'à la récupération du poisson
et son acheminement vers les cuves. Le passage en revue des opérations de déchargement et de transbordement des captures
du senneur pendant son séjour à quai clôture l'exposé technique.
Les auteurs, biologistes de la Mission ORSTOM aux Seychelles, ne pouvaient pas non plus négliger les récents
développements intervenus en matière de recherche océanographique et de pêche thonière dans l'Océan Indien. C'est
ainsi que les principales caractéristiques de cet océan sont présentées dès les premières pages et qu'un bilan des
dix dernières années d'exploitation est· dressé en guise de conclusion.
La simplicité du texte, son caractère descriptif et les nombreux clichés et dessins qui l'illustrent, confèrent à ce
document une vocation avant tout pédagogique.
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